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jfPLAN'S une de nos grandes villes vivait une famille que 
i|ESyj la Providence avait comblée de bonheur. Naissance, 
Egjwj fortune, éducation, vertus se trouvaient réunies. Un 
Ills augmentait les charmes du foyer domestique. Le jour de sa 
première communion, on le vit s’avancer à l'autel avec tour le 
recueillement des anges. La douce joie du ciel rayonnait sur 
sou front. Depuis ce jour, sa ferveur fit des progrès plus rapi­
des encore : il semblait deviner ta perfection de la vertu et s’y 
livrait avec tout l’élan de son âme aimante. L’heureuse mère 
ne cessait de remercier Dieu des grâces dont il favorisait son 
fils, et de se livrer à la joie que donne aux saints le spectacle 
de la vertu.

Mais quelle fut sa tristesse, lorsqu’elle s’aperçut que la piété 
de son enfant diminuait ! 11 remplissait encore ses devoirs, 
mais son zè.a avait disparu. 11 ne demandait plus à faire dea 
lectures édifiantes, il fallait les lui suggérer ; il ne refusait pas 
de s’approcher des sacrements, mais il fallait lui rappeler qu’il 
devait le faire, et lorsqu'il remplissait quelques-uns des devoirs 
de la piété chrétienne, on remarquait en lui un air de contrainte 
qui contrastait singulièrement avec cette ferveur franche et 
naïve dont il avait auparavant présenté le modèle. Rien n’avait 
échappé à l’œil attentif de la pauvre mère.

Vainement elle avait assayé de ranimer la vivacité de la foi 
dans l’âme de son fils et de ressusciter en lui les seutiments 
dont il avait été pénétré. Ses exhortations tendres et touchantes 
avaient été écoutées avec attention, avec docilité, mais n’avaient 
produit aucun changement. Alarmée de plus eu plus, elle avait 
épié toutes les démarches de son fils, afin de pouvoir découvrir 
la cause de son refroidissement pour la religion. Toutes ses 
démarches avaient été inutiles, elle avait gémi, prié.

Navrée de douleur, elle entre un jour dans la chambre de 
son fils, et là, donnant un libre cours à ses ls'-mes, elle le con­
jure de lui faire connaître la cause du changement de sa con­
duite. — Mère, répond l’enfar.t étonné, vous vous alarmez inu­
tilement : je suis toujours le même, je vous aime toujours avec
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